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Et nous tendîmes l'oreille au basde'l'àsa-'
lier.

Le silence..,qui suivit nous rassura pleine-
mont.

-Poltron I dis-je à Pierre. C'est le bois
qui 'travaille.., et tu prétends que si -nous 'ren-
oou trens, les gen darmes....

-chut I. interrompit-il on me prenant le
bras. Ecoute I...
.On entendait dans la ohambro du meunier'

un vacarme étrange ; comme si l'on eût ioùl6
avec peine un ineuble difficile-à déplacer.

.--Morbleu 1 qu'est-ce -que ce tonnaerre-là 1
Est-ce que le vieux fait le sabbat là-hiut?.

Les.histoires qui avaient 'courù le pays sur
le comÈte. du père Gautier mie revinrent à la
tête. Puis le bruit cessa.

---Je te die.que. j'ai raiison de me défier du
vieux loup, dit Lebras. Ecoute encore1

Le meunijr ouvrait la fenêtre. -Un instant
après, j'entendis le bruit d'un paquet, qui.tom-
bait lourdement sur la glace. La seule fenêtre'
qu'il y ait dans la chambre donne sur la ri-
vière, toutprès de la, roue du moulin. Un sourd
craquement dea.oroùtea de glace. sàuccéda. seul
à ce bruit.

-Hein ! qu'est-ce que cela veut- dire ? me
dit Lebras. Fsece que. le vieux déménage nui-
tamment, e t qu'il lette son Miobilier -par la ôroi-
née-pour aller plug vite ?

Je mn'élançai, hors du moulin et j'allai me
pencher sur le' Parapet du" ponjt. L«- üèi'e
avait redoub!é ; elle' tombait' dr.ue comnù'e la

grl;le vent, socufflàmit *par' rafalet,' idéla
chassait dans les.yeux. - J'èus beauü regtider,
sur laî glace, au-desô'us de la' feà6t're,--je n'a-
per,çus. rie.n.

-Qu'on me pende, si jecop!nsquelque
chose à:.tout'ceci t dis-je à Lebras. qun 1 eu

rentré. 'Rallume la chandelle ect; montons.
Tout- était.rcdevenu eilencieu... Soulentie*
oepnssé par le vent,ý veflaà régulièremeênt

battre) le: châssis dé:lafenétre.. J-en'tosais, trop
avouer,à Lebrws tout do qtui 'ne vUùt'Auý ëèrveàu
de vagues inquiétudes.- Ce brbit'sinàilièý,cétté
fenêtre ouverte 'sùr! làr nilre' "m -iiliéu de la
ùuit;' ce OrPS jetd lôurddmênt idr; lagac'

otte me- parý~ t sip
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Aussitôt après avoir quitté son: n1ari;
la mnarquiseclourut!'trouv'r Gabrilld"

-Le ceinte 'dt Sisternetest à,rParis,lui

Gabrielle devint -très .pâlé&
-Mon mari a reçu- une lettré de lui ce

matin, continua la.;marquise;e il va-ývenfr
passer quinze -jours À,; Cou1;angeý ,.

-Quand arrive-t-il ? demandaiGabri-
elle d'une voix quitrahissairune voef
émotion.

-Dans deux.ou. trois JOurs.
-Nous -devions nous. aiý'n'e 1' cela.

Hélas! no us .nous trouv .erons 'hiù 4'&ine
fois en face d e ce .anger IfdtIéi
'ter i tâ:*ut prix, il .s'agii d ë nbtië bdàhhetu

Il y. eut un moment de s'itencè Ga.

-Il ne faut pas que le.coité.de.É S-
terne me voie, 'il faut qye je -n es-i p4'ùg
ici quand il arrivera,,oti, je. do, pa -i.

-La nmême pensée.n esét, viiue,,éjii
qua la. marquise, 'et, avant de! vous avoir
consultée, -j'ai prévenu mon mari qeur
votre demande,; je vous.avaisàaitio%
aller passer quelque.fiip'pr,ê dë«1vtme
Marlot' - )'

-Qu'à-t.i1: répondu

Gàbrielle sbupIra.
-Depu!ig celqués'jourýs j'Mtid si'hèu-

troib.léé.' Les, àanëW.

j o-urg je-v vàis êt(lbg'd&'k1fl

roulàienit' datiàW&Y'eNixV" ' iSi

-Pauvre amie! murmuüti âà 1i ýq«1*
I en lui ibr?'laà Mnzit:f't


